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L'équipe
Création et interprétation : Quentin Chaveriat, Manoël Dupont, Pham Ngoc Hoa,
Nung Van Minh, Thuy Nguyen.
Dramaturgie et regard extérieur : Jean-Gabriel Vidal-Vandroy
Collaboration artistique : Fanny Estève
Scénographie : Emmanuelle Bischoff 
Création lumières et direction technique : Florentin Crouzet-Nico
Regard extérieur chorégraphique : Habib Ben Tanfous
Production déléguée : Théâtre de la Vie
Diffusion : La Charge du Rhinocéros 

Un projet de RAVIE Asbl, co-produit par le Théâtre de la Vie, le Théâtre National et
la Charge du Rhinocéros, avec le soutien de la Délégation générale Wallonie-
Bruxelles au Vietnam, du Bureau International Jeunesse - Programme Artichok, de la
Cie Dame de Pic, du BAMP, de la Cie Dame de Pic, de ATH - Hanoï arts & space
(Hanoï), de Dancenter (Ho-Chi-Minh City) et du Moving Art Atelier (Ho-Chi-Minh
City). Ce projet a bénéficié d’une bourse d’aide à la recherche octroyée par le
Théâtre de la Balsamine et le Rideau de Bruxelles. 

Genèse du projet
               « Tombe la neige sur Saigon » est une autofiction construite à partir de l’histoire
familiale de Quentin Chaveriat, une histoire de co-habitation multiculturelle au sein d’un
même foyer. Récemment divorcé, le père de Quentin décide de s’inscrire sur un site de
rencontre mettant en relation des hommes occidentaux et des femmes d’Asie du Sud-Est. Il
entretient d’abord une relation virtuelle avec une dame vietnamienne, veuve depuis peu, avant
d’entreprendre le voyage, d’organiser rapidement un mariage et d’adopter ses deux filles. Les
soeurs. Le récit de leur rencontre est pendant très longtemps resté un tabou, voilé par des
versions parallèles, souvent contradictoires. Peu de temps après, cette nouvelle famille
recomposée vient s’installer en Belgique. 

                Si la cohabitation s'est faite sans accrocs majeurs apparents, on ne peut pas dire
pour autant qu'elle ait coulé de source. Deux mondes partagent le même espace mais
développent un quotidien parallèle, avec des habitudes et des références différentes. Se
croisent, mais souvent sans se rencontrer. La vitre, ou plutôt le miroir, rechigne à se briser. Le
regard des un.e.s sur les autres, malgré le désir de faire famille, creuse le fossé et réduit
souvent l'individu à son statut d'étranger.e, celui.le qui est par définition différent.e, difficile à
comprendre et à appréhender.  
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               C'est au moment où la plus âgée des deux sœurs décide de rentrer au Vietnam, que
l'équilibre s'effondre, ou plutôt l'apparence de cet équilibre. Le frère, observateur silencieux,
est bouleversé. Qui est cette sœur qui part et qu’il ne connait pas ? Quels sont ses rêves, ses
aspirations ? Pourquoi les a-t-elle gardés pour elle ? Que s'est-il passé pendant tout ce temps
? Quelle fausse note aurait pu altérer l’harmonie ? Lui a-t-on vraiment laissé une place ? En
tant que personne adoptée ? En tant que femme ? En tant qu'être désirant ? Qu'est-ce que
cette histoire raconte du monde, de la famille, de l'identité,... ?

               « Tombe la neige sur Saigon » (en référence à la chanson d’Adamo, très célèbre
au Vietnam) se construit à la fois comme un long travail d’enquête et comme un travail de
réparation. Un lien semble avoir été brisé, la communication semble avoir été brouillée, les
corps sont disjoints par un noeud de causes que nous tentons de démêler. Ces causes sont à
la fois intimes et politiques, liées aux dynamiques familiales, à l’histoire et aux enjeux
géopolitiques qui relient les deux pays. Le projet se base sur la conviction que l’espace
scénique a conservé son pouvoir, à la fois d’agora, de lieu de débats et d’échanges sur notre
société, et celui, plus mystérieux, d’espace rituel sur lequel les corps et les âmes peuvent se
rapprocher, au-delà des distinctions, é-mus par la beauté d’un instant partagé. C’est pourquoi
nous avons décidé de  nourrir notre expérience par plusieurs rencontres avec des
interprètes vietnamien.ne.s, avec pour finalité d’être cinq à partager finalement le plateau
(2 performeur.euse.s belges et 3 vietnamien.ne.s).

               Deux sessions de travail au Vietnam ont déjà eu lieu en 2017 et 2022, durant
lesquels plusieurs workshops ont été organisés et ont rassemblé acteur.trice.s et
danseur.euse.s du Vietnam et d’ailleurs, au sein d’institutions officielles et de lieux
indépendants (le VNOB (Vietnam National Opera & Ballet), le Théâtre de la Jeunesse,
l’Université de Hanoï, ATH Hanoï Drama Arts & Space et Dancenter HCMC). Un happening de
présentation a eu lieu lors du festival Ravieversaire 2020. Pour l’occasion, quatre
danseur.euse.s étaient présent.e.s virtuellement, par Skype. Une contrainte qui s'est avérée
passionnante et particulièrement éloquente au vu  du contexte pandémique, et en regard de
l'histoire du père mais également terriblement frustrante. Nous souhaitons garder une trace de
cette expérience pour mieux la déconstruire. Nous réaffirmons sans l'ombre d'un doute la
nécessité de la présence physique des différent.e.s interprètes au plateau.  

               Une première résidence de recherche avec l’entièreté des interprètes a eu lieu en
février 2020 au Labeur grâce au soutien financier de la Charge du Rhinocéros, du Rideau de
Bruxelles et du Théâtre de la Balsamine. Elle avait pour objectif de faire découvrir le monde
artistique belge aux artistes vietnamien.ne.s et d’initier une première rencontre au plateau,
ainsi que des premières tentatives de dispositifs de jeu.   
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Note de mise en scène

" Q : Ma sœur, elle est pas comme eux. T'as pas remarqué l'autre soir, pendant la fête
des voisins, comme elle s'enfonçait dans sa chaise minute après minute, on aurait dit

qu'elle voulait disparaître, ne plus exister. Elle ne parle pas, ici non plus. Elle semble là,
mais elle n'est pas là. Présente mais absente. Je pensais qu'ici elle régnerait en reine,

que son problème en Belgique, c'était la violence des relations sociales et notre
vulgarité. C'est pas son monde, ici non plus. Je cherche, hein, je cherche, je la cherche

mais plus je suis proche de la saisir, plus elle s'envole. La princesse de Saïgon, envolée.
Je parviens pas à la retrouver.

M : Tu sais, moi je crois que le problème, il vient pas de ta sœur.
Q : Qu'est-ce que t'insinues ?

M : Va lui parler. "

*Les extraits de texte repris ici sont issus d'une résidence d'écriture menée au BAMP à Bruxelles en avril 2022 et
sont ici retranscris à titre indicatif. La partie textuelle est susceptible d'etre modifiée au cours du travail de
plateau. 

Un voyage initiatique

                Tombe la neige sur Saïgon prendra la forme d'un récit initiatique multi-focal.
Partant d'un malaise existentiel liée à un événement intime – le retour d'une sœur vers
son pays d'origine, un personnage - qu'on appellera le frère - et son meilleur ami vont
entreprendre un voyage à la recherche de Ngân - la soeur - et tenter de comprendre, de
trouver des réponses à l'énigme qu'elle représente pour eux. Ils seront aidés par trois
interprètes vietnamien.ne.s, adjuvant.e.s de la quête, qui vont les encourager à décentrer
leur regard pour tenter de saisir quelque chose de cette soeur dans les angles morts. 

                Le comédien Manoel Dupont incarnera la figure du meilleur ami, celui qui
dédramatise et apporte une dimension humoristique à la quête. Il compensera, par sa
soif de découvertes un peu naïve, l'excès de sérieux du personnage obnubilé par sa
mission. Partir à la rencontre du Vietnam est pour lui une grande fête. Il sera à la fois
Sancho Panza, confident candide mais réaliste, à la fois ange gardien et adolescent fou,
enivré par le voyage. Partant de ses compétences en réalisation cinématographique, il
prendra également en charge la production d’archives vidéo publiées sur le net et qui
vont, au fil du spectacle, traduire la pluralité et la subjectivité des points de vue.
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Reconstitutions et carnets de quête 

               Le spectacle sera construit sur un fil narratif évolutif lui-même divisé en tableaux.
Prenant pour fil rouge la recherche de la soeur, cinq personnes vont tenter de retraverser des
moments-clé de l’histoire familiale, de la rencontre entre le père belge et son épouse
vietnamienne aux déconvenues des personnages partis enquêter sur le territoire vietnamien.
Pour dépasser la barrière de la langue et le fossé culturel entre les interprètes, plusieurs
langages vont être utilisés, chacun prenant le relais d’un autre lorsque l’incommunicabilité
fera obstacle. Ainsi le langage chorégraphique permettra à Minh, qui ne parle ni l’anglais ni le
français, d’entraîner les protagonistes et les spectateur.trice.s dans des nouvelles zones
perceptives. La performance permettra à Hoà (danseuse et influenceuse sur Bigo Live)  de les
inviter dans son quotidien (en publiant du contenu en live sur la plateforme). Le karaoké, de
manière poétique, permettra de dire l’indicible, la pudeur se dissipant dans la révèrbe du
micro. Les protagonistes sont conscient.e.s d’être en situation de représentation et s’adressent
aux spectateur.trice.s dans le présent des reconstitutions, sans quatrième mur. 

               Ces différents tableaux seront reliés par des confessions filmées, destinées à être
publiées sur un vlog collectif, intitulé “Looking for Ngân”. Ces vidéos permettront d’exposer les
situations, de guider les spectateur.trice.s dans le récit, mais également de déployer les points
de vue subjectifs des différents protagonistes, l’évolution de leur regard sur la situation et de
témoigner du changement de focal qui va s’opérer au fil des rencontres et des moments de
vie vécus collectivement. Nous aimerions expérimenter un dispositif interactif afin que les
spectateur.trice.s puissent également accéder à du contenu alternatif présent sur ce vlog, au
fur et à mesure de la représentation, grâce à une application qu’iels pourront installer sur leur
téléphone.  

               L'exercice de reconstitution de situations vécues, inspiré par les thérapies de
constellation familiale, sera particulièrement utilisé lors du travail de plateau pour poser les
jalons d'une dramaturgie commune et donner un cadre aux propositions des interprètes. Le
caractère vain de ces tentatives et les discussions absurdes  qui en découleront apporteront
une dimension comique à l'ensemble qui permettra de mettre à distance les enjeux intimes
liés à la thématique. 

" C’est comme ça qu’on raconte les histoires, au Vietnam. Avec des
larmes."

Carolina Guiela Nguyễn



   
 

Scénographie et esthétique (Moodboard disponible en Page 15)

 La scénographie sera confiée à Emmanuelle Bischoff. L’espace sera divisé en trois zones
principales : 

Une zone de jeu qu’on appelle “zone de reconstitution” et qui sera l’endroit des tentatives
de retraversées. Cette zone sera clairement délimitée et les interprètes joueront  avec ses
frontières. 
Une zone de repos, de “non-jeu” apparent, mais qui sera zone de contrepoints et dans
laquelle auront lieu les plus grands bouleversements du récit, car c’est dans les moments
de lâcher-prise, où on laisse la place à la vie dans sa spontanéité la plus brute, que se
dénouent malgré nous les noeuds les plus tenaces.
Une zone “technologique”, entre la chambre d’un.e influenceur.euse et la salle de
montage d’un.e cinéaste, avec tout le matériel nécessaire à la tenue du vlog, où le
personnage de l’ami va traiter les archives et effectuer des recherches sur le net (qui
seront retransmises sur un grand écran), et où auront lieu les confessions filmées.

              Les lieux dans lesquels se déroulent les scènes reconstituées seront figurés par
quelques éléments et objets clé : des objets ayant appartenu aux personnages de la famille
de la soeur ou des objets faisant partie du quotidien du Vietnam, nous pensons notamment
aux petits tabourets en plastique, ceux-là même que l'on retrouve le long des routes
vietnamiennes, près des stands de street food et qui permettent de casser rapidement la
croûte sur le trottoir. Leur agencement pourrait permettre de suggérer des lieux sans avoir
besoin de les reconstruire de façon réaliste. Ce dispositif peu coûteux peut permettre un
grand déploiement d'inventivité et ouvrir l'imaginaire des interprètes et des spectateur.trice.s.
Nous allons également imaginer des éléments de décor en toc, qui pourraient avoir été
préparés par les protagonistes pour donner un cadre à la représentation et tenter
d’impressionner les spectateur.trice.s. Ces éléments de décor se déconstruiront au fil des
scènes, reflétant la déconstruction de la vision du Vietnam qui va s’opérer tout au long du
récit. Les miroirs et les ventilateurs sont d'autres éléments qui pourraient structurer et habiter
l'espace scénique. 

               Nous menons également une réflexion sur l’esthétique, dans une perspective
décoloniale. Dans le cadre de propositions libres lors de la résidence de recherche, les
interprètes vietnamien.ne.s ont proposé des esthétiques (d’image et de jeu) qui appartiennent
aux tendances vietnamiennes et qui peuvent sembler déroutantes, voire “kitsch”, aux yeux des
spectateur.trice.s occidentaux. Nous avons décidé d’assumer cette esthétique, car elle est le
témoignage précieux d’un imaginaire qui se donne en partage. Vouloir s’en emparer pour les
conformer aux critères artistiques européens est une forme de réappropriation qui rejoue
dans le champ artistique les mécanismes de domination historiques.  
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Note d'intention dramaturgique 
"Aujourd'hui, j'ai envie de vomir. Parce que cette petite concession faite à mes

principes, sur le mode de « Bon, c'est les vacances... » me rend coupable. Parce
que je me retrouve face à la vanité que constitue l'idée moderne de « voyage ».
Parce que me revient à la gueule mon statut de riche, de favorisé, de celui qui
est du bon côté du monde. Parce qu'en trois clics, je peux prendre mes billets
d'avion et obtenir un visa pour aller me prendre des cuites pas cher et poster
des photos de locaux sur Instagram pour montrer que je suis humaniste, alors
qu'il faut des semaines et des semaines de démarches pour qu'un vietnamien,

s'il y arrive, la tante Loan elle y est toujours pas arrivée, obtienne le droit de
franchir les murs de l'immonde forteresse Europe. Parce que je prends l'avion

dans le but de recoller les morceaux, de toucher à l'essence de la culture
vietnamienne, de comprendre ma famille, de retrouver ma sœur, et je me

retrouve à parader sur un putain d'éléphant !"

Les bonnes intentions

            Le désir qui sous-tend le spectacle est d'aller gratter là où croît notre peur de l'autre,
au-delà des rejets visibles et conscients. Nous allons tenter de mettre au jour les formes
invisibles et souvent pétries de bonnes intentions. Notre but sera d'affronter tous les
paradoxes, débarrassés de leurs tabous et d'en faire la matière même du spectacle.
             Nous vivons dans une ère néo-coloniale. Les rapports de force, même s'ils agissent
masqués, restent impitoyables. À l'heure actuelle, nous, occidentaux, avons la possibilité de
voyager dans le monde entier, y compris dans des régions réputées inaccessibles. Dans la
plupart des cas, nous avons un net avantage économique. Les différences de salaire font
que nous devenons soudainement plus riches en nous expatriant. De plus, l'occidental blanc
jouit souvent d'un statut providentiel, à la fois vestige colonial et symbole d'un eldorado. À
l'inverse, franchir les frontières de l'Europe, même sans intention de s'y installer, demeure
terriblement compliqué. La difficulté d'obtention des visas nourrit le mythe d'un territoire
miraculeux, où la vie ne peut être que meilleure. Ce qui falsifie les rapports pourrait aussi
être lié à une vision linéaire du progrès, qui sous-entendrait que nous serions plus «
avancés », avec le devoir de faire bénéficier les pays « moins développés » de ce progrès
dont nous sommes le marqueur. Et de nos jours, les missionnaires ne portent plus la
soutane...
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Ne pas se contenter de l' "european gaze" / Réparer 

            Mais quel récit ? A-t-on envie d'entendre encore une fois les conquérants se
victimiser et se plaindre des bonnes intentions déboutées ? Ou donner leur culpabilité en
spectacle ?Certainement pas. À moins qu'on puisse en rire ? Pour ensuite explorer les
contradictions et déconstruire les illusions.

             Pour sortir d'un unique « european gaze », nous avons décidé de laisser un large
espace d'expression aux interprètes vietnamien.ne.s. Iels vont témoigner de trois
expériences, trois récits, très différents du Vietnam, et de trois points de vue distincts sur les
questions qui traversent le projet. Hoà danse dans un night club la nuit et est “idol” sur le
réseau social “Bigo Live” le jour. Divorcée, elle enchaîne les jobs pour subvenir à ses besoin
et à ceux de sa fille. Thuy est actrice, elle a quitté le Vietnam pour aller faire du cinéma à
Toronto, faisant elle-même l’expérience d’un déracinement, cette fois choisi. Minh, lui, est un
danseur contemporain, il vient de l’ethnie thaï et participe à de grands projets mettant à
l’honneur les danses traditionnelles vietnamiennes. L'écriture du spectacle sera donc
collective. Entre théâtre, danse et performance, chacun.e usera de ses outils ou de ceux
des autres pour approcher sa vérité, pour écrire un récit fait d'aller-retour. 

             Nous ne prétendrons rien résoudre. La question est toujours plus intéressante
que la réponse. Voilà ce qui sera notre credo. Enfoncer des portes en veillant à ne pas les
refermer, tendre à chaque spectateur.rice un miroir troublant, parfois dérangeant, toujours
déformant. Un récit où il fait bon se perdre. 

             Comme mentionné plus haut, ce projet s'envisage comme un travail de réparation,
finalement pas très éloigné de celui du père qui était réparateur de télévisions avant sa
retraite. Réparer s'entend à la fois comme renouer un lien rompu, faire communiquer deux
canaux qu'un dysfonctionnement ou une fausse manoeuvre ont éloigné. Réparer, c'est aussi
donner la parole. Réparer, c'est aussi écouter, véritablement. Les corps sont en mouvement,
la barrière de la langue n'est plus une excuse. Réparer, ce n'est pas abolir les différences,
c'est en extraire la richesse et en faire un carnaval. Un carnaval où les rôles s'inversent, où
l'on transgresse ce à quoi on était assignés, où chacun.e s'amuse à (dé)réaliser les clichés, à
débouter les attentes. S'emparer de l'imaginaire et de la joie pour donner à l'étranger.e une
toute autre place que celle de l'étranger.e. Déconstruire le jeu de rôle le temps d'une
grande karaoke-party. Est-ce un mariage ou un enterrement ? Nul ne le sait plus vraiment.
Mais la terre tremble et les corps jubilent. 

             Réparer, c'est aussi s'excuser, sincèrement. Pour avancer ensemble, plus léger.e.s. 
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S'aimer malgré tout`

Partir de l'intime et de ses détails
obsessionnels, ouvrir au monde et à sa
complexité pour peut-être finalement revenir
à la question qui pique : quel est le sens de
ce mariage transcontinental ? Qu'est-ce
qu'il raconte des rêves de part et d'autre, des
rapports de force socio-économiques, de la
modernité, du virtuel et pourquoi pas... de
l'amour ? Comment ce sentiment se fraye-t-il
une place dans tout cela ? Comment
transperce-t-il la part de transaction ? 

              

 

Quelques années plus tard, le frère vit à son tour
une love story au Vietnam, avec un garçon
rencontré sur les réseaux gay. Peu de temps
après, il rompt, persuadé de reproduire malgré
lui le schéma paternel. De quelle façon se
rejouent les enjeux dans les relations lgbtqia+
?  

La question affleure aussi du côté des liens
fraternels. Qu'est-ce qui me lie à cet être que
j'appelle ma sœur sans vraiment la connaitre ?
Qu'est-ce qui au fond anime le cœur de cette
quête? Qu'est-ce que je cherche vraiment en
partant à la poursuite de ma sœur?
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Calendrier de création
Ce calendrier est sujet à modifications selon l'avancée des démarches de production et de
diffusion.  

Octobre 2024 : Remise du dossier CAV - Premier projet
Mai-juin 2025 : Résidence d’écriture (lieu à déterminer)
Septembre-Novembre 2025 : Résidence de création au BAMP, au Théâtre de la Vie + lieu à
trouver
Création prévue au Théâtre de la Vie en novembre 2025 
Reprise et tournée en 2026-2027

Travail de médiation envisagé : ateliers internationaux d'improvisation collective pour divers
publics, autour du thème la cohabitation multi-culturelle au sein d'un même foyer + séances
de discussions entre le public et différents individus ayant traversé cette expérience. 
La pérennisation d'échanges artistiques entre interprètes belges et vietnamien.ne.s fait partie
de nos objectifs. Nous souhaitons pour cela collaborer avec l'Ambassade du Vietnam, le WBI,
On The Move et le centre culturel vietnamien à Ixelles.  

Extraits vidéo : 
Ces extraits sont tirés de la première résidence de recherche collective au plateau, ainsi que d’archives personnelles. Ils témoignent d’un
début de recherche, visent à en donner le goût, et ne constituent en aucun cas des scènes abouties. 

https://vimeo.com/manage/videos/965556185
https://vimeo.com/manage/videos/965553387
https://vimeo.com/manage/videos/965551692



Biographies

Quentin Chaveriat
                
         Quentin Chaveriat est un artiste
pluridisciplinaire basé à Bruxelles. Après des
études en histoire de l'art, il entre en Art
dramatique au Conservatoire de Mons, dans la
classe de Frédéric Dussenne.
        Il complète sa formation en partant
apprendre la danse butô au Japon auprès du
maître Seiji Tanaka. Il produit depuis ses propres
performances au sein de la Sombre Compagnie,
dont "Memento : la pluie" qu'il a présenté au-
delà des frontières belges (Pays-Bas, Japon,
Vietnam...) ou encore "La tentation de Saint-
Antoine" en collaboration avec les Musées
Royaux des Beaux-Arts de Belgique.
        Théâtralement parlant, il travaille en tant
que comédien sous la direction de Peggy
Thomas, Fabrice Murgia, Clément Thirion,
Noémie Carcaud, ou encore Carole Lambert.
Parallèlement, il assiste Frédéric Dussenne à la
mise en scène, puis plus tard Maria-Clara Villa
Lobos et Pauline Corvellec. Il danse
ponctuellement pour la Cie Mossoux-Bonté ainsi
qu’avec la Cie t.r.a.n.s.i.t.s.c.a.p.e.  
        Avec des ami.e.s comédien.ne.s, il crée le
collectif RAVIE qui organise de nombreux
événements et expérimente de nouvelles façons
de créer et de produire des spectacles. Le
collectif vient d'être nommé à la direction
générale et artistique du Théâtre de la Vie.

Nùng Văn Minh

          Nung Van Minh est né le 06 septembre 1996 à
Lao Cai au Vietnam. En 2014, il sort diplômé du
collège de Lai Cai en section culture, art et
tourisme. Il est ensuite admis à la célèbre Université
du théâtre et du cinéma d'Hanoï où il étudie la
danse et la création chorégraphique. 
         En 2016, il est impliqué dans un projet
transculturel et transdisciplinaire (ente danse et
arts visuels) intitulé « Station » qui se déroulera
entre le Vietnam et la Corée du Sud. Il collabore
ensuite régulièrement avec le Kaat Art Theatre à
Yokohama au Japon où il participe en tant
qu'interprète aux spectacles « Without signal », puis
« Waiting for the signal » et « Knife ». 
           Dès 2017, il donne des workshops de danse
traditionnelle vietnamienne, notamment pour des
étudiants en danse venus spécialement de New-
York. La même année, il participe pour la première
fois à la Compétition nationale de danse à Hanoï
où sa prestation est particulièrement remarquée. En
2020, il crée les chorégraphies des spectacles du
parc à thème Hoi An Impression. 
          Il est dorénavant professeur intervenant au
collège Lao Cai tout en continuant à performer au
sein de différentes compagnies de danse à travers
le Vietnam. 

.
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Thuy Nguyễn  
              
            Thuy Nguyễn est une actrice vietnamienne
qui a débuté sa carrière à l'âge de 22 ans. Elle
s'est formée grâce à de nombreux cours
d'interprétation et des workshops donnés par les
meilleurs professeurs du Vietnam, dont Han
Quang Tu, issu de l'Hanoi Academy of Theatre &
Cinema (SKDA), spécialisé dans le théâtre
physique et le travail vocal. Elle a ensuite
diversifié sa formation en travaillant avec Kathy
Uyen Nguyen, Mai The Hier (A.C.T. Academy) et
Lydia Park (Yonsei University, Corée du Sud).
            Elle a toujours souhaité devenir actrice
mais des difficultés financières et un conflit
concernant les attentes de ses parents, ont
repoussé ce projet jusqu'ici. Cependant, son
expérience de vie riche et variée lui a permis
d'enrichir son répertoire de jeu à travers la
rencontre de personnes très différentes. Elle parle
couramment anglais et maîtrise le coréen. Elle est
également membre de Artistri Sud, une oeuvre
caritative qui encourage l'empouvoirement des
femmes à travers l'entreprenariat.  En tant que
coach et interprète pour cette association, elle a
aidé de nombreuses femmes vietnamiennes non-
privilégiées à gagner en confiance en soi et à
acquérir des compétences, leur permettant d'être
plus indépendantes. 
            Son but en tant qu'artiste est de
représenter la femme vietnamienne, de raconter
leurs histoires et de montrer leur beauté, leur
vulnérabilité, leur amour inconditionnel et le
sacrifice qu'elles font de leur vie pour leur famille,
à la fois sur scène et derrière l'écran, au Vietnam
et en-dehors de ses frontières.

Pham Ngoc Hoa
 
Hoa Pham Ngoc est née à Hanoï en 1993. Ses
parents furent actif.ve.s dans la résistance contre
les colonisateurs français, et sa mère mit sa voix,
ses chants et ses danses au service des soldats
viet-minh. Malheureusement, sa grand-mère ne lui
ayant pas permis de poursuivre dans une voie
artistique, elle fut contrainte de faire reposer tous
ses espoirs sur sa fille Hoa.
Elle commença la danse à l’âge de cinq ans au
jardin d’enfant de son quartier, et intégra à l’âge
de 7 ans le prestigieux Hanoi College of Arts,
marquant le début de son parcours artistique.
Elle poursuivit ensuite ses études à l’Université du
Théâtre et du Cinéma, section chorégraphie, et fût
diplômée en 2020, lui permettant d’envisager une
vie où passion et travail pourraient coïncider. En
2010, Elle eut la chance de représenter le Vietnam
à l’occasion du 1000ème anniversaire de la cité
impériale de Thang Long au centre de l’UNESCO en
France et en fut très impressionnée. La tournée se
poursuivit en Corée, Suède, Cambodge, Indonésie,
Malaisie et à Singapour, lui permettant d’acquérir
de l’expérience et d’améliorer sa technique et sa
faculté d’improvisation.
En 2021, la pandémie de Covid-19 met le secteur
des arts vivants à l’arrêt forcé. Elle décida alors de
poursuivre ses activités en dansant et en chantant
sur le réseau social Bigo.
Désormais, elle travaille au sein du “Viettel military
telecommunications industry group” en tant que
danseuse. En parallèle, elle performe tous les soirs
dans des bars, des discothèques sur des musiques
EDM, House, Trap, Trance ; et continue de créer des
performances pour des groupes de danseur.euse.s
non-professionnel.le.s et les accompagne lors de
compétitions.
Pour elle, la danse n’est pas que le langage du
corps, mais également celui de l’âme. Il prend le
relais lorsque les mots ne sortent pas. Danser fait
partie de l’essence de chaque cellule de son corps.
Il permet d’imaginer un monde en-dehors de toute
binarité, sans genre et sans frontières.
.
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Manoël Dupont
                
           Manoël Dupont est né le 15 décembre 1995
dans le Sud de la France. 
          Il s’installe en Belgique en 2014 pour
entamer un cursus en interprétation dramatique à
l'IAD (Institut des Arts et Diffusions). Pendant ses
études il écrit et met en scène « Faire confiances
a nos archéologues » au théâtre Jardin Passion et
devient un des membres fondateurs du collectif «
Ravie ».
           Dès sa sortie de l’IAD en 2018, il incarne un
des personnages principaux de la série « Osmosis
» sur Netflix.
           Il fait d’autres apparitions au cinéma dans
des films de Nora Burlet, Frederic Fonteyne,
Romain Choay, ou encore Vittorio Betinni avec qui
il collabore régulièrement comme sur « Décibel »
et bientôt sur « Carcasse »
          Début 2019, il joue au Théâtre de Poche
dans « L’abattage rituel de George Mastromas »
et travaille pour la première fois avec Jasmina
Douieb.
           Il réalise cette même année son premier
court-métrage « 28 photos inédites de la Corée
du nord ». 
           En 2020, il joue dans « Borders » de Henry
Nailor, à nouveau mis en scène par Jasmina
Douieb et réalise un second court-métrage « Oil
Oil Oil » produit par Les Films de la Récré et
Transfuges. 
           En février 2021, il entame les
représentations d’« IN SOLIDUM » pièce écrite
collectivement avec d’autres membres du collectif
Ravie, ayant obtenu le label d’utilité publique. 
           Pour la date de sa mort, veuillez consulter
une biographie ultérieure. 

Jean-Gabriel Vidal-Vandroy

            Né à Béziers en 1992, Jean-Gabriel Vidal-
Vandroy est dramaturge, auteur et metteur en
scène. 
            En 2012, en parallèle de ses études à
Sciences Po Paris, il effectue un stage au Theater
Heilbronn (Allemagne), au cours duquel il travaille
en tant qu’assistant à la mise en scène pour Good
Morning Boys and Girls (m.e.s. Martina Eitner-
Acheampong), Madame Bovary (m.e.s. Axel
Vornam) et la comédie musicale Das Apartment
(m.e.s. Katja Wolff). 
           De retour en France, il met en scène Médée,
de Jean Anouilh et Hamlet-Machine, d’après Heiner
Müller, deux spectacles présentés au Festival OFF
d’Avignon. En 2015, il se lance dans l’écriture et met
en scène son premier texte, Nos Corps Sauvages. 
            L’année suivante, il est diplômé de Sciences
Po et intègre l’INSAS (Bruxelles), en tant qu’élève
metteur en scène. Il écrit et met en scène plusieurs
spectacles, parmi lesquels Jardiland, Paradis Perdu
(2017), FACE A - L’art de la Fugue / FACE B - L’art
de la Guerre (2018), Centralia (INSAS, 2018) et Une
Matinée d’Amour Pur (INSAS, 2020). 
 L’un de ses textes, Boys don’t cry, est également
mis en scène par Maya Ernest et la Compagnie
Avant L’Aube, et présenté à Avignon en 2017.
            En 2019, il crée la scénographie du
spectacle de fin d’études Ils s’en allèrent comme si
de rien n’était, mis en scène par Coline Struyf au
Théâtre National Wallonie-Bruxelles. 
            Diplômé de l’INSAS en 2020, il collabore à
la création de Ce Baiser soufflé sera pour toi, de
Chloé Larrère, et assiste Réhab Mehal à la mise en
scène de son prochain spectacle, La Fille du
Sacrifice. Il poursuit également une carrière de
comédien.
.

PAGE 14 



Emmanuelle Bischoff
                
Après une formation de plasticienne, Emmanuelle
s’oriente vers les arts du spectacle et s’installe à
Bruxelles. A l’INSAS, elle entre en classe de mise
en scène et y rencontre des complices qui
l’accompagneront tout au long de son
cheminement professionnel.
En 2001, à Strasbourg, elle confirme son attirance
pour la scénographie en spécialisant sa formation
artistique à l’école des Arts Décoratifs.
Elle débute en tant que stagiaire de la costumière
Bettina Walter. Elle assiste les scénographes
Pierre-André Weitz puis Mark Lammert avec qui
elle collabore pendant plus de 4 ans sur ses
projets francophones, en Suisse et en France. A la
Comédie Française, elle assiste Dominique
Schmidt. En Allemagne, elle fait stages et
assistanats auprès des remarquables
scénographes Anna Viebrock et Annette Kurz,
avec laquelle elle travaille maintenant en étroite
collaboration.
Emmanuelle signe sa première scénographie à
Brest en 2003, Querelle de Brest de Jean Genet.
Depuis près de 15 ans, elle travaille en fidélité
avec le metteur en scène Olivier Chapelet sur des
textes classiques et contemporains. En 2007, elle
signe la scénographie d’un opéra de Sauguet, les
Caprices de Marianne, mis en scène par Eric
Perez à Dijon. Peggy Thomas qu’elle rencontre
lors de ses études bruxelloises, devient une vraie
compagne artistique. Ensemble elles travaillent
sur plusieurs créations depuis 2006. Une autre
rencontre est déterminante dans son travail et sa
façon d’appréhender l’espace : Brigitte Seth et
Roser Montllo qui dirigent la compagnie Toujours
après minuit.
En 2013, elle reçoit le Prix de la Critique Belge
pour la Meilleure Scénographie pour L’Eveil du
Printemps, mis en scène par Peggy Thomas.

Florentin Crouzet-Nico

Florentin est un jeune comédien, écrivain et créateur
lumière. 
Il a commencé son parcours artistique au lycée
Jeanne d'Arc et au conservatoire Régional de
Rouen, puis au Conservatoire Maurice Ravel de
Paris. Ensuite il déménagea en Belgique. Son
passage à l’INSAS et les nombreuses expériences
professionnelles traversées lui ont permis d’évoluer
et de se spécialiser en création lumière. Il travaille
notamment avec la Fabrique à Mons, le théâtre du
Rideau à Bruxelles, le Théâtre National du Jura
(Suisse) et de nombreux autres lieux et compagnies.
En 2020, il écrit et interprète ‘Nous n’aurons plus
soif’. En 2022 il joue écrit et interprète «
ESPERANZA » au festival Lookin’out. Il est également
membre de l’organisation du Ravieversaire, festival
pluridisciplinaire de l’ASBL Ravie, dont il est un
membre actif.

Fanny Estève

Fanny est une comédienne et dramaturge française
d’origine vietnamienne.
Elle intègre l’INSAS en interprétation dramatique
(2012-2016).
Depuis sa sortie, elle travaille au théâtre sous la
direction de Louise Emö dans Mal de Crâne,
création de L.Emö (theâtre des Doms, Atelier
210), de Ludovic Drouet dans le Paradoxe de Billy,
création de L.Drouet (théâtre de la
Balsamine), de Jasmina Doueib dans Pandora
(Théâtre de Liège, tournée..) Laura Ughetto
dans Never dead / not Alive (d’après Sallinger de
B.M Koltès) et dans Mercedes (d’après
Mercedes de Thomas Brasch). Elle joue également
dans divers films réalisés par Camille Vigny
(Ada tous les samedis, Ana, Betty Brûle), Marie
Glichitch (Blanquette),Antonin Niclass (Panda),
Valérie Carnoy (Lady Blue),Ann Sirot et Raphaël
Balboni (Des choses en commun)... Elle
tourne également pour la télévision pour Alain
Tasma dans L’Incident et dans la série Zone
Blanche réalisée par Julien Despaux.
Elle est aussi dramaturge sur différents projets et
prépare l’écriture d’un film.
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Fragments de texte

1.

Quentin : Et tu as jamais vu la neige, en fait ?
Thuy : Non.
Q : Jamais jamais ?
T : Sur des photos, dans des films, mais jamais en vrai, non.
Q : C'est fou...
T : Ça ressemble à quoi ?
Q : Euh... C'est blanc... C'est froid...

2.

Quentin demande à Minh de rejouer avec lui le dernier rendez-vous avec son amant vietnamien.
Minh : You very sweet
Quentin : Thank you
Mi : You beautiful eyes
Q : Thank you, you got beautiful eyes too.
Mi : Noooo ! My eyes black, you blue, blue beautiful. 
Q : Was it the first time for you ?
Q : You should move to Ho-Chi-Minh, it's easier to find... people like us there. No ?
Mi : No money... (Rieur) No money no boyfriends ! (Temps). We stay forever you and me ?
Q : Hao...
Mi : Yes sir !
Q : I will leave soon, so we cannot stay together. My life is in Belgium. You know, I've got someone
in Belgium. Do you understand what I mean ? I've got a boyfriend. He doesn't know about you. And I
feel a little bit guilty right now. So I think we should stop flirting like that, it just make me feel bad.
But I don't want you to be sad. So maybe it's better to stop meeting each other like that. Do you
understand ?
Mi : Yes sir ! (Enjoué). Tomorrow we see you and me ?
Q : I'm so sorry, Hao... I'm sure you're a nice guy and I want you to take care of you. I know you'll find
someone who will be good to you and make you happy. I'm not the one. I'm so selfish you would feel
really really bad with me. I promise you. Please listen to me : I'm so sorry, for everything. Do you
understand what I'm saying ?
Mi : Yes, I understand. (Temps). You stay Vietnam ?
Q : No, I'll leave in two days.
Mi : Oh ok. You come back when ?
Q : I don't know. Maybe next year, or in two years.
Mi : Oh ok. (Temps).
Q : Maybe you can come on Friday, I'm leaving with the car at 2PM, maybe you can come to say
goodbye.
Mi : No no no
Q : Why ?
Mi : I cry too much.
Il commence à neiger sur le plateau.
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3.

Manoël entre sur scène à l'arrière d'un taxi-moto conduit par Minh. Une énorme valise est
attachée sur la toute petite moto. Minh lui demande sa destination. Manoël répond : « Ngo
Tram » avec une prononciation hasardeuse. Minh lui fait comprendre qu'il n'a pas compris.
Manoël réessaye avec une prononciation différente. Minh ne comprend toujours pas. Ça a
l'air de l'irriter. Il s'énerve. Pendant ce temps-là, la moto fait des tours du plateau. Petit à petit,
on comprend que Minh se fout de sa gueule. Finalement, il fait « Aaaaaah ! Ngo Tram ! » et il
s'arrête en avant-scène. Il dépose Manoël qui lui paye sa course, puis s'en va, la valise
toujours accrochée à la moto.
Manoël est seul dans la rue. C'est le soir. Il vérifie l'adresse de son Air B'n'b sur son
smartphone, le numéro coïncide avec le magasin de ventilateurs, il ne comprend pas. Il finit
par se frayer un chemin parmi les ventilateurs, en fait tomber plusieurs. Du vacarme de la
chute émerge la voix furieuse d'une femme qui parle en vietnamien. Elle se radoucit en voyant
Manoel, lui pose plein de questions, il essaye de communiquer avec elle via Google translate.
Mais ça n'a pas l'air de fonctionner. Elle le conduit jusqu'à sa chambre.
Manoël se couche sur le lit, visiblement épuisé. Dans quelle merde il a encore été se fourrer. Il
essaye de s'endormir. Il est proche d'y parvenir quand il est réveillé par un bruit émanant du
magasin de la vendeuse. Elle écoute en boucle sur son téléphone la même chanson de
Modern Talking.

4. 

Manoël : Attends, ton père est venu te voir du jour au lendemain, et il t'a dit « Je suis marié »
et toi t'as dit « Ok »...
Quentin : Et je suis reparti faire ma vie sur MSN oui. Je pouvais pas gérer mon adolescence et
celle de mon père en même temps, merde ! Putain, je dis n'importe quoi... Il m'a dit « Je me
suis marié », j'ai plus ou moins dit « Ok, c'est cool » et j'ai replongé le nez dans mon ordi.
M : Ok, c'est cool...
Q : Puis il m'a dit : on s'est mariés pour qu'elle puisse venir plus facilement habiter ici. Avec
ses deux filles.
M : Et toi, t'as acquiescé, t'as fait semblant d'écouter par politesse, mais t'étais loin, loin, loin
en toi, dans un endroit protégé, parce que l'info était trop dense peut-être, que les seules
autres options que tu avais c'était hurler, pleurer, tout casser, te laisser déborder, céder à la
panique et à toutes ces peurs...
Q : La peur de pas savoir quoi dire, de pas savoir dans quelle langue communiquer
M : La peur de devoir commencer à manger des trucs chelou.
Q : La peur de commettre une bourde et de passer d'emblée pour un con.
M : La peur de pas assurer assez au karaoké.
Q : La peur animale d'être dépossédé d'une partie de mon territoire.
M : La peur de voir ton père amoureux et de pas supporter le choc.
Q : La peur qu'elles nous trouvent nuls, qu'elles trouvent mon père moins bien en vrai que sur
la webcam, qu'elles trouvent nos habitudes trop étranges, la situation trop malaisante et
qu'elles prennent un avion retour direct vers le Vietnam, que mon père ne le supporte pas et
qu'il se suicide. 
M : La peur du vietminh caché derrière sa fougère ? (Temps)
Q :Attends, t’as dit quoi, là ? 
M : Donc tu ne l'as pas vraiment écouté.
Q : J’étais ailleurs.
M : Tu veux que je joue ton père, c'est ça ?
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Contact :
Quentin Chaveriat - +32 478 73 96 55 - quentin.chaveriat@gmail.com
Marie-Laure Wawrziczny (La Charge du Rhinocéros) - +32 488 45 11 56 -
direction@chargedurhinoceros.be

"Alors, imaginez avec une sœur importée du bout du monde. Entre moi et elle, tout un
jeu de miroirs et de cartes postales, de vitres fumées, teintées, opaques, irisantes,
des convictions, des « je-sais », des « l'amour suffit ». Je n'ai qu'à tendre la main pour
toucher son essence, pour la prendre contre moi, pour la comprendre. Et pétri de
bonne volonté, sûr de moi, je m'élance dans sa direction mais boaaang, comme à la
fête foraine, je me prends la vitre. Ces putains de millions de vitres."*



Ravie ASBL 

Ravie est un collectif créé en 2017, rassemblant
une vingtaine de jeunes travailleur.euse.s des arts
de la scène (comédien.ne.s, danseur.euse.s,
perforermeur.euse.s, technicien.ne.s et
administrateur.trice.s) dans le but de fédérer leurs
compétences et leurs connaissances et de
questionner ensemble les enjeux liés au secteur
culturel et le rapport aux institutions. Ravie
héberge sept compagnies parmi lesquelles .JPEG
(qui a notamment créé "In Solidum", joué au
Théâtre de Poche et au Théâtre Jardin Passion), la
cie de danse Finek (portée par Habib Ben Tanfous
ou encore la Sombre Cie (portée par Quentin
Chaveriat). Ils organisent plusieurs  festivals par
an dédiés à la création émergente et immergée
(Ravieversaire, Printemps Ravie, Soirs butô). En
juillet 2022, le collectif Ravie a été nommé à la
direction générale et artistique du Théâtre de la
Vie à Bruxelles.

.
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